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E dessein de la Monarchie univerfelle de l'Europe, * 
que tant de perfonnes & depuis li long-tems atrn-
buent à laMaifon de Bourbon, pafle dans P 
de quelques uns pour une invention & pour une ra-
ble. Je me fuis donc refolu de t irer cette vente 

tenebres, où elle eft cachée, & d'éclairer la creançe des U '1C^S 

des Nations des lumieres que VHiftoire nous en fournit , ot e 
qui en refaire de concluant des deffeins & des entrepnfes es 
ces de cette Maifon. „ 11rt 

Pour entamer une matiere fi importante, & pour en 
fi beau champ, je ne faurois m'empêcher de prendre ce e e ]| 
qu'à fa première origine & à fa fourçe la plus reculee, & de e conr-
nuer jufqu'aux troubles d'aujourd'hui, où il fe fait plus nota 
fentir, & où il éclate avec bien plus de bruit Ôc de yiolençe,qu i < 
fait jufques alors. Et afin que perfonne ne s'imagine, que j av nç 
au hazard ce que je viens de dire, ou que parlant du Projet de ce 
Monarchie je me faite un monftre pour le combattre, je me piopo-
fe d'en étaler ici les découvertes, & de donner une partie du Plan, 
qui en a été dressé en Françe, autant que nous l'avons pu com-

P Les Efpagnols conçurent les premiers ce grand dessein de U 
Monarchie, qui les agita pendant plus d'un fiecle, & qui pour c: • 
déclarèrent & firent la guerre à tant d'autres Nations. n ' ' 
â'AYYiWon , un des grands Politiques de fon temps, ot qui 
jours (tes penfées plus vaftes que fa puitfançe, fut ce ui qu _ 
menca à concevoir le dessein de la Monarchie, dont nous p^ -
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* Je n'entens donc nullement ici la Monarchie de l'Univers,car , tE/trepi* 
T* , & ne fera peut être jamais. Voyez Mr. KM, dans fa -à» ' 
confidtrét cemme la Rcgle de la CMtrrt & de la Paix. p. 1 7* 
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qui en jerra le premier foncîemcnr en r^ • r 
heririere à l'Archiduc Philippe, fi'r, À, 2ënam w fi',e Jeanne & fon 
mariage avec lfabelie de Cad il lé, nvnir,, '•n?e''eU/Maximi,kn- Son 
Efpagnes, excepté le Royaume dé Grenad' i* t0CI«s les 
de dix ans, & par la valeur de Ferrant Go™,/i T is,ane guerre 
dit maure, & en remporta le furnom ?ï* deCordue il Je ren-
fes defceodans. I.a mime forZe ̂ J ' ' ->»'« - hiffé à 
Capitaine lui donnèrent le Royaume de vmu du même 
voient ufurpé fur tes Roys de Niolcs P ' 9"» *«s François a-
fillmtna le Pape Jules II. contre Henry Roy^M & c,ue 

1 occahon de recouvrer ce Royaume. Le fournit 

due, une fecrete difoofirion de h S .? 011 POU1 ' mieux 
l'oreille au, propolitLs du" CriSfef ,e «'prêter 
couverte des Indes Occidentales, ** i Ln r7^ P°Ur k c]é" 
paus riches m mes que Ja terre porte ï)a r po a ^dépouillé des 
degrands Etats & des belles efp^nces à fc T l? «!'e "PPorta 
recuellit encore du coté de fa Mere les pL ï? » ,UC/on mari > qui 
gogne, outre ce qui lui devoir venir du m,1? f d é deBour-
pas peu conhderable en Allemagne. Ccr l ̂ nA 1re' lui n-étoic 
du courage d'Allemagne à la fechereflh 1 " , e ,a ehaleur & 
étant faite, & tant de différent Etats (W -r P,'1u.tience d'Efpagne 
Maifon, comme autant de bras étendu, Pn ^mblés en une même 
embrafler le refte de la Chrétienté - l't nnfi n rS ,cndro»s> pour 
principe de la doKiine qu'il laifToit 'à fa La e,ement & pour 
1 Empire, comme la bals, oui devoir ,^ VCe^c rerenir toûjours 
fpiroit, &' comme le centre^ ôù ton ?esF* ! G,randeur où elle a! 
la conquête, (h dévoient unir pour fahe le clrrl ^™, e"e meditoit 
\ bilaia premiers idée de ce grand dessein & i„ 'e Monarchie, 
mençe àséclorre J Voici la Iféede pS™ ? îe''mc d'°ù il a com-
rance. Et bien que l'ambition de fon rVn ? i P'usdouce efpe-
â tm-même & ait été le trouble de fit S"s A fcVfait de ,a ?='"= 

" " -""à r„u6r, 

* Ce fut le Pape Alexandre VI. ou,' ™ a. « r , „ d'Agrip. 

." LaWkpa'r B vàwêvà^' *' ̂ .6°vizn. 
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d'Àgrippirie ;  Mere de Néron > laquelle menaceè par un Astrolo­
gue du junefte & tragique traitement, que lui feroit Ton fils, sTii pai-
venoit à l'Empire, (Jue je meure-, repartie elle, pourveu qu'il regne. . 

Charles V, ne manqua point de profiter de la Doctrine que fon 
Grand Pere lui avoit laisse, ôi de travailler à l'ouvrage, dont i'avoir 
dressé le Plan. II tourna les premiers pas de fa jeunesse vers VEm­
pire , & quoique la montée, qui conduifoit à cette haute Dignité, 
fut ford roide & fcabreu(e,& qu'il y eut bien des ennemis à furimon-
ter, avant que d'y arriver, il ne laissa pas de l'entreprendre. La Tige 
maternelle, d'où il étoit forti, étoit fort fufpeéte aux Allemans> qui 

• eussent vaulû n'être fournis qu'à un fan g purement Germanique. Il 
trouva outre cela un Concurrent puissant, fa voir François I- Roy 
de V rançe, qui afpiroit aussi bien que lui, à l'acquifition d'une autti 
belle M ai tresse que l'Empire, ôc qui étoit digne de toute fbn amour. 
Néanmoins Charles vint à bout de ces deux obftacles > & fut assez 
heureux pour adoucir l'averfion des Allemans, ôc pour triompher 
des pour fuites de François. Cet heureux fuccés lui fit concevoir 
une autre prétention, qui fut celle de la Monarchie Chrétienne, ôi 
fa jeunesse lui donna à efperer, qu'il auvoit assez de tems pour passer 
la carriere, où il voulut entrer. Mais l'execution de ce grand Pro­
jet ne répondit pas aux efperances, qu'il en avoir eues, & la fortune 
les fit ditparoître lorsqu'elles fe montrèrent les plus riantes. La Mo­
narchie, dont il étoit fi fort épris, lui échappa prefque d'entre les 
bras, à ressembla pour lui à ces pommes des Fables, qui defeen-
denr fur le bord des levres de l'affamé Tantale, & qui après les avoir 
baifées^ fe reculent & s'enfuyent. Quoi qu'il en toit, Charles n'eut 
pas plutôt tourné les yeux vers fa prétendue Monarchie, & envifàgé 
ce charmant objet, que fon ardeur s'allûma de nouveau. Les diffi­
cultés ne refroidirent point fon courage. Il tâcha de les vaincre & 
de s'ouvrir quelque fourçe de gens de guerre qui fut abondante, ou 
de s'assurer de quelque pais fort peuplé, qui fut la pepiniere de fes 
armées & la ressource de fes pertes. Pour cela il y avoit l'Italie, qui 
étoit fort riche & assez peuplé, l'Allemagne qui étoit fort peuplée 
& assez riche, & à qui les Pats-Bas, dont il étoit le Seigneur, fer-
voient de frange. Mais quelque grand maître que fut ce Prince en 
la fcience de conquérir, ôt quelques beaux que furent fes Plans pour 
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fuhjuguer l'Italie & l'AUcmnene on „ • 
qui lui eft arrivé de ces cotés là' mm£fU,v0lr P*r Je fucc=s de ce 
ôi s'est moqué de fes projets, comme iM r 8 l:ontonc>u ft fagelfe 
qu ils fembloient être le plus heureufem " ,avorter lors même 
elles de leur terme. Voyant nm-1? avances & lez pluz pro. 
tes, & par les difgraces quil avoit reçues "^"7 f en avoit fai-
de morne de fes fentimens, il refolut hn,^9 la,formne " étoit pas 
de, & de renoncer à l'Ambition "r,hardlment de quitter le mon-

Le voila donc hors du monde, où'il avoit ûIM à Tu" Royaumes, 
(on dessein de la Monarchie échoué. bruif> & voila 

r * , < ? " * ' •  «  mmlà 
d'autant que l'Angleterre, quUur fort s H * , .herit"8'=- Mats 
lu. échappa, & que l'Empire, qui lui eur a,achem,,ner l'es desseins, 
des forces pourl'execution de Dlufienrc » , ties prétextes & 
voit manqué; il laissa pour quelque rem JrandeSentr,ePrifes, lui a-
defeétion des Flamans, contre lesan/l«T rep°fer ft Pa(Iio"- La 
ce, bien qu'il possédât tant de Rovum" * i ' P% f de Puiffi|n-

SÎ5St%' 

feins lui a reufïï, l'autre a minait l\> a^r Vne piirtIe de fes def. 
catastrophes de fa vie il f dlffipéfc N°n obstant le, 
tourner les yeuxdu coté de h MonarchkrlVdnt qUC de Courir de 
lade vers l'Allemagne, où est 1-Fmm' '. jetter quelque oeil. 
1= centre. C'étoit peut être Do^Pm qU' C" ,e(t lc fondement & 
qu'tlleur falloir fuivre, pour s'ouvrirk chemin à n'—'® 'a route 

à la Monarchie, Les fuccesseurs de PhSfb™ ne r r"1*"1"6 & de ,à 

dans des enrrepifes (i vaièes /V n 'n Z l l l lPPe fie fe fonr pas ierrds 
ayent pû beaucoup étendre leur domi^ rno^ré des deiïeins, qui 
mites. Leur foibîeffe & lafl-nnirlir' i ?aUOtl>. a 'l°nger leurs Ii_ 
narchie Efpagnole à deux doits de fa peu? p ftres mirent >-> Mo. 

3 perte. Preuve incontestable 

que 
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que l'orgueil & lefaftô font plus préjudiciables qu avantageux à la 
profperité & à l'accroiffement des États ! 

Telle étoit la fituation de l'Efpâgne jufqu'à la mort de Chai les 
11. le dernier de fa race. Ce fut dans ce tems- là, que la Maifon de 
Bourbon conçût le vafte Projet, de s'approprier par un Teftament 
fuppofé le Royaume d'Efpagne avec tour ce qui en dépendoit, & de 
parvenir un jour par ce moyen à la Monarchie Univerfelie de l'Eu­
rope. Je ne rirecarte point de mon but principal) pour entrer en 
un détail circonftancieux de la Grande-Guerre, qui s'alluma dans 
toute l'Europe par rapport à la fuccetfion d'Efpagne, & qui fut ter­
minée par la Paix d'Urrecht & par celle de Baadeii en 1714. puifque 
la memoire en eft encore fvaiehe. 

La Françe fous le Regne de Louis XIV. leva la crête d une fa­
çon étonnante, & l'on ne fauroitnier, qu'elle a feduir, trompé, ab 
andonné, joué par toutes fortes de fraudes diverfes Nations, pour 
venir à bout de ce qu'elle avoit projette. Elle a employé la voye 
des armes avec une fureur odieufè, abattu fes voifins & s'eft acquis 
une puifïance, qui femble menacer de leur perte tous les autres Prin­
ces de l'Europe. C'eft à quoi fe rapporte un certain paffage * d'un 
François môme, où il eft dit : Il faut pvfer pour fondement, qu'il y 
a deux Puijfances dans la Chrétienté, qui /ont comme les deux PoleS, 
desquels descendent les influences de paix de guerre fur les autres £-
tqfs> à favoir les Maifon s de Françe *0 d'Efpagne. Celle d'Efpagne fe 
trouvant accrue tout dyun coupy n'a pu cacher le dejfein qu'elle avoit de 
fe rendre MaitreJJe, de faire lever en Occident le foleil d'une nouvel-
le Monarchie. CeUe de Françe fefi incontinent portée à faire le contre­
poids. Les autres Princes fe font attachés à l'une ou à Vautre fuivant leur 
intérêt. . J 

Louis XIV. ayant conquis par la Paix de Weftphalie en 1648-
l'Ai face & le Sundgau, comme une porte pour entrer en Allemagne 
quand il lui plairoit, & voyant reuilir fon Projet fur l'Efpâgne dans 
la Perfonne de Philippe V. ne fongea qu'à la conquête du refte de 
l'Europe. L'Angleterre évita le coup en chalfant pluiieurs fois le 

Pré-

* Tiré du Livre du Duc H. de Roktn fous lc titte i De l'intérêt des Piinçcs & 
Etats de l'Europe, à Monâeur le Cardinal de Richelieu. Paris 164t. 
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' lem !i°1S conri™eliemenr en éc'rcc" p'C devou5> & tle tenir 
, de co -vafte & bclliqueuv P, o • °,ur cc =1 de l'Ai-

fi',fenrp°'»t, cctoit une enLnrif'* ' • °U " 8ens de guerre ne 
"cultes exr rem es, & en 013 «In u c ^U1 P0rtoJt avec elle des dif". 

I mrres PuiflàBces *mfr ^ '^à f La S 

s înrere/Ta -, ne «iffer point élev,, ' obftaclesa fon ambition S-
' ,leP d" Christianisme, idttenu'7."°"̂ ,e Monarchie a u'mt1 

toit jamais l'Al.ematrne ra'nr r '.comP»f bien qu'il ne dornre 
I <iue lèvent de la d,^on 1 i rf'0" °°à-. & qo'iTn y,ZI: 
; & poor ,equd y ^° '^à m-n°r an port, où l afp" 
j  tant de tourmentes. -Frimf;  r , 1 n r  deçy^is, &.à etfui /er  
< &nc> H lui falloir .excïrerdes pahis^il?11 ' Ve^r à i)ouc de rAllema-

hTi*" à- toujours tendu &roûtou« n - '' dir*rdeenAllema. 
< fcs. 'es nouveautés qui y nimi,,^J « -P ' Pour accourir à ton-
« en- qu'il y .vermit^TS,^ ""*? 6* %<** de broal 

« fl  à une coninniSure ïi P 1C '/"""ne tir venir un 
t "caeion de voir,que la Miifnn A>\ i Comble, il eut la morri 

tous les desseins s-à conserver la Sftsif i6« échouer 

i dont cette te Hfmçe àicdi-nn- & laTifc8 fon ??' 
1 *our fa Monarchie ^U^oes <N«sfk fit WK 

La mort fit enfin i " 
encore qu'en fleur, & l'execurion''projet, lorsqu'il n'etoit 
quun de (es defeendans m • i1 peut être refervée n nn„i 
& marchera furces tracesgenereufés™ dcfes Penf"$ magnanimes"' 

«y" "4^6 
ristadtion, qu'il n'aura rien cmhhf Chrétienté, à a cette fu 

ffiP" cn k Maifon d'Autriche C°Tr la Suc«lfion de 
•un a 1 autre en la Perfonne dé f« Prf P""aSe' lui s'en fit de 

' mauvais augure. tic fcs Pr'^«; & qui lui paroiftoit de 
Sans m'arrêter nnv ' 

pendant le Règne dé que les Francnis ont fait 

Monarchie de ij;umDe ieQ 
J un fondemenr folide A la 

mort cké 
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. Empereur Charles VL de glorieufe mémoire font plus que fuffifans 
pour prouver ma rhefe. Cette mort fubite & inopinée fournit l'oc-
calion à l'adroit Miniftere de la Puilfançe ennemie de Vaugufte Mai-
ion d'Autriche, de faire jouar tous les re(Torts de la Politique or-

maire , pour empêcher que la Couronne impériale étant irtife fur 
,a tete du digne gendre de l'Empereur défunt ne continuât de pere 
en ni s. Le Cardinal de F leur y, qui fui voit le plan de Richelieu & 
ce Mazarin, prononça la fentençe définitive, qui porroit en fub-
ltançe: ^il jaunit arracher l'Empire de cette Maifon, où il femblot't 
avoir pris racine, ££ le faire pajjer à une autre, qui fut Catholique* 

<U Jn°l,JS am iïieufe, Ç55 qtti ayant les ailes plus courtes plus faibles, 
ne put les etendufi loin, ni voler fi haut. ' 

, Les prétentions de î'illuftre Maifon de Bavière fournirent un 
3rCe ,l^src ' à jelter le trouble dans l'Empire, à d'é-

s ci es forces de l'Allemagne parles Allemans mêmes. Le Traité 
i l , nantie, par lequel la Françe aulîi bien que l'Angleterre â la 
Hollande avoir assuré à la Fille ainée de Charles Vf toute la Suceef-
rî utnehienne , dont la SanÛion Pragmatique la declaroit heri-
T , t entièrement oublié, de même que la celTion de ta 
" 'ine > & le Roy-Tres-Chretien ne rougit point d'enfreindre 
mrin rome^ foiemnelle & facrée à caufe qu'elle n'ètoit pas corn. 
Mnnl! aJeC] ,n^erct de la France & ne s'accordoit gueres avec la 
MMurhie de l'Europe, qu'elle machine depuis long tems. Il de. 
^ non / la S^erre à la Reine de Hongrie fous un Nom Emprunte, 
afin df»r

C' Patentions, qu'il avoit lui mCme reconnu invalable^, 
.. i° ei de devant les yeux une rivale dangereufe, & d'em-

p er e^ie ou de force les Etats les plus propres à favori fer fon 
îOîet. (Quelle întigne perfidie? Ne pourroit on pas appliquer 4 
on droit aux François ce que dit Amelot de la Houfjaie dans fes 

Notes riift & Polit fur les Lettres du Cardinal d'Offit T. IV. // 
* y a point des Pri Vf es qui ayent plus [auvent à la bouche des propos âç 

<Vlifiignent mieux de la defirer, que ceux. qui m peuvent pas 
la Joujjrir. Lijez les Préfaces de Traitez de Paix, il n\y a rien de plus. 
Jau\ r*en d* plus cordiat, rien qui montre plus de cornpaffwn de la mi~ 
je re des peuples ; mais ft "MUS lifez les Articles, vous trouverez à chaque 
ligue des équivoques, des termes captieux, des claufes franduleufes. 

b . qui 
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ftiémer, ^"H,''rLS 1,3 gftrre £5' des préparatifs pour larecom-

à la Reine de Hongrie fcow^nr^Wre'iu?0" P°a" 'f cot,P mortel 
dit : Que tomes les Mies & Provint 5 un àcle feparc, qui 
JeS.SpT.CM reflerontinconteflaZj"'loupes 
Jaus le cas, de Us rendre par tm t1'^ r"P 'mtfetYO,no,t 

être dédommagée par l'Empire des fljij Z fr" t0Ut'J™ {""après 
oici Je desinrereiïemcnt de la France cm? r $ e ailYa faits, 

pas, fins avoir des vues d'aoD-nndifr 1 pas Je moindre 
dommager, & pourquoi pE av '^t L - VEmPire àZ 

' " W» nsrsr'™ wttr* *—-
Maifon de Bourbon F 'X1S fans «ifon que,» 
tendue Monarchie, & f k «P»e de W 

d?^ ? prétentions fur les Etats du que cc '»t à 
demander ,e remboarfement des fomm fs ^rmàoue, Se à 
»° pà Quelque extraLganto °n ?*PenL'à?,j 
pourtant fondée dans le Tnife™ ^ iolt cette demande» elîo eff 
« i foneftes Pour7Empeeu H* ^ rîu AnÎ 
La fortune qui fbrangeat du enr^tf , d dc gtorieufe mémoire 
confiderablement les Projet-de fa r " ?el"e de Hongrie anéantit 
tfST ̂voit pasK' ̂ de Veuille,, & fi ^ 

°/°àe, 

d'être dépouillé de fon pfmWtae^%.AutHcWen»> «ÔtîTKj 
vouloir faire à j. Reine tle 6 éprouver le même fort, qU 

cette bizarrerie d'accidens n'ont ni ^es disgrâces néanmoins 
nair acquis une réputation, qui 3 vol ? *m.Peche

t» 9«e ce Monaqoe 
&qm fe rafraîchira dans tous les awes <î t0Ui ''eux de la Terre 

Je 

V  C " )  v  
Je ne parlerai pas ici de l'obligation que la Françe a de protéger 

oc fecourir l'Empire, quand il eft menacé de ruine, d'autant plusque 
cette afliftançe n'a gueres para depuis que la Maifon d'Autriche a 
porté la Couronne Impériale, qu'à l'occafîon des entreprifes de 
quelques Membres inquiets contre leur Chef. L'oppreifion & la 
violence, que la France veut repousser, à ce que nous le voyons à 
prefent, ne vient que de fon coté, & n'a fon origine que dans les 
in valions que les Princes de cette Maifon font fur la Liberté Ger­
manique. Telle eft laprote&ionde la Françe, dont le but principal 
tend à détruire la Maifon d'Autriche, qui feule eft capable, de lui 
atre tête en Allemagne. Car aussitôt que la Puissance Autrichienne 

ne lubfilte plus, les autres Princes de l'Empire n'ont qu'à plier, & 
a reconnoître un Souverain, l'ambition duquel ne dit jamais, c'eft 
aJJcz- Pour dominer, il rompt toutes les chaînes, dont la juftice 
pente le lier , & ne refpe&e ni Loix , ni Coutumes pour fe 
latisfaire. 

Le fécond objet, qui doit fervir de fondement! la Monarchie 
d'Europe, eft l'Italie. Ce beau pais a tant d'attraits pour donner 
de l'amour aux François, que leur paiTion de conquérir commença 
a s'y attacher. Sa fituation avantageuse, par laquelle elle tient à la 
Françe , à l'Efpâgne , à l'Allemagne, & aux Etats du Grand-Seig­
neur ; La grandeur & la magnificence de fes Villes, la fertilité de 
la p us grande partie de fon terroir ; les ports de mer dont elle 
abonde, & la quantité d'argent que le commerce y attire ; L'efprit 

. tempérament de fes habitans , qui fait qu'on trouve prefque 
toujours en une même perfonne un excellent Négociateur avec un 
Grand-homme de Guerre; Tout cela, dis je, eft capable detou-
cheL une Ame moins ambitieufe que celle de la Maifon de Bourbon, 
ce de donner dans une vue moins avide de domination que la 
tienne. 

Mais quoique cela foit ainfi, & quelques appas qu'ait l'Italie 
pour l'obliger d'en entreprendre la conquête ; l'exécution pour­
tant n'en eft pss fort ai fée , & i y a bien du chemin à faire, & de 
mauvais pas à franchir, avant que d'y arriver. Car encore que 
Don Cavlos , dont les intérêts font communs avec la Françe 
Y ait déjà un pied , à qui! en possédé une de plus belles 

B 2 por-
l , 



*** ( 12 ) 

SSïàSr&î: iMteMi— * >--
fer furprendre aux artifices & éblouir o POIr,tgens a fe laif-
ycni fort avant dans l'avenir, à fort clair* a,PPai£nces \ Qu'ils vo-
«e»: Que la jaloufie quils™', ̂ Heu " ber " ^ 
ne faut que peu dcchofe pour la reveiller % n,.i I» ÎT-c ' 
«" C naturelle, & qu'ils l'ainuifenr li q, ? dc.flanf= leur 
efprit & par la fobrihré de fuS /picuUtLnf t """r Ie ,eur 

fs Prennent ombrage de ce qui eft, mais qu'ils /^U? r,on àlemenr 
(ouvent ce qui n'eft pas, &fe donnent quantk/°&S,même 

pom ne fe trouver pas endormis, quaid 

de Rentre les Maifon, 
vorable pour fon deftêin, & elle la m, n J Ç* une occa,i°n kl-
•ion & de fagefi'e, que l'Eta de M 1,51 "jetantdecirconfpec 
Ixmbardie devoient mettre une noavelv' ToCcmet & route la 
\ In finit Don Philippe d'Efpo.gne, eendrj'd,, R Jt® lr ,a Ttre de 
jourd hm régnant. L'Etat de Mtfan eft le mil,Vu dn® S etien ^ 
tés confinent prelque i tous les autres Ents d' r.L x' '^---tremi. 
fait la communication de l'Efpâgne avec litalie n L ffne5,ui 

nés, qui en eft comme un acce/foire Si rVlTr^' e moyen de Ge* 
& les Grifons. Ceft la place* ï i ^ *leC *es Suisfos, 
recevoir ou pour y envover Inc r* ? heu d'affemblce, pour 
roient befoin TeTm!L G,enS;de Êuerre, dont ces Etats a» 

mis le Pied en Piedmont & lins jTtoV de cer Emt, & 
avec les Vénitiens, par le mo^eu de^àd-^^lbeau jeu 
fe promit outre ce^ de ferrer definres les r1 ^ Cs* a Françe 
rodent une Citadelle, & juj livraiP c Genois> qu'ils fouffri-
du Trajet de Bnrcellone & de Genes"'C £aX0nne' P°ur être mairre 
daigne fi à l'étroit, qu'il ne feroit point é émdZneS '* R°y dc S«-

Mais ce qui fait peur i la Franœ v • P *•ler Ces progrès, 
elle brûle pour la conquête de J'irai, wj k ren]Pere l'ardeur, dont 
prennent 1 l'empêcher & i sV on^r ftJ mterêt 1ue Vénitien* 
eft certain que cette Republique ne fouffrem'^ 'f"" for«es« « 
ufurpation fur la liberté de l'Italie & 

Terre 
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Te? :e ferme. Outre les bonnes Troupes qu ils ont fur pied pour 
«ii 1er combattre le mal dans fa fourçe, ils ont encore une porte de 
cernere ouverte du coté de la mer, & la facilité d'équiper de puif-
i;intes flottes, pour faire diversion fur le Royaume de NapleS, dont 
la pc fies lion t ii encore mal affurée, comme d un Etat arraché à la 
Mnifon d'Autriche * & dont les habitans font naturellement amateurs 
de changement, & avides de nouveauté. 

Cependant Inns avoir recours à la Republique de Venife, pour 
confondre les defleins du Miniftere François & Espagnol, le Roy ât 

(rrdatgne feiil a été affez courageux & aflez puiffant, pour disputer 
aux t1 rancois & Efpagnols lepaiïage des Alpes pendant trois Cam­
pagnes. Ce fage Prinçe, aulfi grand Guerrier que Politique, Se 

ont 1 elprtt ne fut jamais plus belliqueux, & les armes plus tren­
ch lantes qu'a préfent, ne demeura pas long-tems tranquille , ôt fouf-
nt trop impatiemment, d.ins le cœur & comme au centre de l'Italie 

un Roy de la Lombardie, creature de la France, qui outre les pré­
tentions qu'il formoit fur quelques Etats, avoit encore trop de 
puillance dans l'afliftançe de fon Beau - Pere, pour avoir de petits 
delieins , & l'ame trop ambitieufe pour fe contenter d'être fimple 
voihn de ceux, dont il pouvoir devenir maître. 

Mais hélas • Les obstacles invincibles , que l'Infant Don Phi­
lippe & le Roy de Françe ont rencontré jufqu'ici en leurs projets, 
ne font presque rien efperer pour l'avenir. De quelque coté qu'ils 
le tournent, ils trouvent toujours en tête les forces d'une Couronne 
portee pour le bien de la Calife commune & jalouse de l'Equilibre 

e Sut ope. TOUS leurs efforts n'ont fait voir au monde qu'une 
impuiiiante volonté de faire du mal & les diverfes Expéditions, 
qu ils ont entrepris pour ce fujet, n'ont abouti qu'à des retraites 
nonteuies & à des grandes pertes d'armées. Et ce qui paroit de 
plus admirable, & qui fait voir plus fenfiblement la tromperie du 
Cii(cours des hommes, & la vanité de leur fageffe, eft que l'entre-
piife, qu'on fe figurait devoir être la plus certaine & la plus heu-
reufe,, eft celle qui manque le plutôt, & dont le fuccés eft de plus 
funeftes. C eft le travail d'une fufée, qui s'embrouille à mefure 
qu on la démêle, & Vcxerciçe de la Penelope d'Homere, dont la 
toille fi défaitoit à mefurc qu'elle étoit faite. 
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De cette maniéré le Roy de Sardaigne avec l'aide de fes confede-' 

rez fera mourir dans l'ame de la Maifon de Bourbon le deffein de 
la Monarchie, dont on l'accule , à cet illustre crime qu'on lui 
impute, qui a été la fourçe de tant de troubles & de brouilleries. 

c>e^Ce i^U1
n

rendja 'e Règne de ce Roy remarquable & glorieux 
par deiius les Règnes de tous (es Predecefîeurs, & qui fera que la 
Chretiente lui aura une obligation immortelle, de n'avoir pas fouf, 
fert, que cette fuperbe Maifon, qui devoroit toute la Lombardie 
de la penlee, ait fait lin pns pour s acheminer à ce but, qu'il ne l'ait 
arrêté, & ait pi is une mefurc pour s'y ajufter, qu'il n'ait rompue. 

Oejt une chofe bien déplorable, dit un célébré Hiltorien, * mie 
l'ambition, qui porteles Primes à s'emparer du bien d autrui, [oit re­
gardée dans le monde comme mie vertu, £/ que par la dépravation des 
hommes un Hiftorienfe trouve réduit h n'ofer fa faire connoil e fous fon ve-
ritable cara(lere,putfqtte c eft pour Minaire à ces Princes Ambitieux au-on 
donne le fnrnomde Grand. Cette Reflexion convient admirablement 
a ce dehr de tout envahir, dont les François font possédés, &dont 
ils fe font un mente tout particulier, en faifant accroire à tout le 
monde, qu'ils ne cherchoient rien d'autre, que le repos de 1 Empire 
Allemand & la tranquillité de l'Europe, laquelle pourtant n'a été 
rroublée, que par leurs attentats, & la conduite inconlideiée de 
quelques Princes, qui par un aveuglement incroyable forcent des 
fers pour enchainer eux mêmes la Liberté de leur Patrie. 

II importe donc à tout le monde de penetrer plus avant jufques 
dans le fonds des deflems François. Si nous les en voulons croire 
ils n-ontd'autre but qu'un honête accommodement; ils invitent eux 

E'r!!1gers à l'y. en remettre ; ils proteftent qu'ils 
fe laisseront fléchir a des conditions modérées, qu'ils ne font la 
guerre qu'a contre cœur, qu'ils mettront les armes bas avec plaifir, 
& qu ils s en foumettront fans difficulté au jugement de ceux , qu 

paroles'™"'emp °yer- V°y0nsfi,eurinduitecorrefpond'à leurs 

Tontes 
# Mr- dc Ra>in Thyras, Hifh d'Angler, Tom. I ,  l i b .  4. 

" FmcX'ro1?™ de 1,AUtCUr d" d'£™ & * Mi«, en parlant des 
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Toutes leurs avions ôc leurs démarches tendent à un vafte & 

profond dedein* Ce fuperbe armement, cette depenfe prodigieufe> 
cette profufion enorme dans les négociations étrangères, cet em-
preiïement à faire des Ligues; à gagner des Minières, à tenir occupes 
ceux qui peuvent leur faire ombrage, les inftançes reirerées, & les 
grandes offres faites à certains Princes pour troubler l'Empire, font 
des indices capables de convaincre les moins éclairés , que tout ce 
grand appareil d'armes à d'intrigues a quelque chofe de plus vafte 
que la conqucre de quelques Provinçes, que la crédulité Allemande 
leur a expofées en proye, ôc 11e fe termine pas dans un (impie defir 
a en arracher feulement quelques Pièces par un Traité; Ces grandes 
Montagnes ne font pas faites pour enfanter des fouris, mais pour 
produite des flammes comme le Vefiive, pour embrafer tout le 
Voilinage. 

De forte que fi l'on confîdére la Puiflance merveilleufe de la 
Françe, qui fe maintient ôc demeure debout après avoir reçu tant 
de fecoufles. Si 1 on regarde l'ordre fi confiant & li bien entendu 
de fa Politique, à les vertus qu'elle pratique dans le cabinet, ôt 
quelle exerçe à la Campagne, il faudra avouer, que pour avoir été 
empêchée de venir à bout dc fès deffeins, il a été neccflaire, que le 
Ciel ait particulièrement entrepris de les traverser, ôc qu'il ait fuG* 
eue, pour lui oppofer des forçes égalés ou fuperieures aux fiennef* 
une ro.irique âufli fage pour le moins & incomparablement plus 
julte, & des vertus auffi fortes & aulli agtiïantes, mais plus vérita­
bles & plus effectives. C'eft pourquoi l'obligation qu'a toute l'Eu­
rope, ôc particulièrement l'Allemagne, au Roy de la Grande - Bre­
tagne, ne fe pourra jamais aflez comprendre, «5c quelque reconnoiC-
îante qu tLe foit, elle ne le fera jamais affez envers lui, pour avoir 
rarieimi fa liberte fi violemment ébranlée, pour avoir mis un arrêt 
a 1 ambition d'une Maifon fi puifTante ,* pour avoir fait des efforts 
pour ce1 fujet, qu'on pourroit dire avoir été trop grands, s'ils n a-
voient été nécessaires. 

Il eft certain que c'eft une refolution confiante & un defTein 
immortel dans l'ame des Prinçes Bourbonnois, de faire auffi de Pais-
Bas leur Patrimoine. Perfonne n'ignore ce que fit Louis XIV•> pour 
parvenir à ce but, & tout le monde fait encore, comme ce pais lui 
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échappé, ôc rompit les filets drmr îi io 
peur dire à lui > qu'après avoir été à i " TveioPPé- Et I'-»" 
jette au large, & réduit au point de ''U P°rt' 11 a re-
vu les efperances que la fortune a fiirïni T T Nous avons 
d une conquête li defirée, & combien il f6 -anS e Lou" XF-
ce merveilleux & inoiii pa(We du Ûns 

Lorraine, & fans le renfort &?e courir n, * ÇC f harles de 

de Hongrie, commandées par ce bravl Prin* SfmeS de ,a Rein= 
quii combattoient pour J„ Liberté Germaniqu? '^°,nnerent à ceux 
foient avoir que de bonnes intentions pour cette m* l quî n'e-

z",T" ob"s™ !•rZaiss * 
à I' Jéfcnfc de l'Alface & de b I°oàe ' â de courir 
perte inévitable. Car comm! u r ' V toleDt men«cés d'une 
plus forte inclination de la Nature & en T"' e 'a première & 
leur & l'image de la mort reZn't olmT' P°!nteS de ,a ^ou 
a t t r a i t s  d e  l a  V o l u p t é  &  l ' i d é e  d  u n ^  v F e  h e m l u & q u e  ' «  
dre des partions que le Prinçe doit avoir nôur m, dans l'm~ 
confci vation doit toujours précéder Je defir d ? far ' amour de la 
que de fonger à entreprendre & faire ornor/c a,c°n(lue.ce ! & avant 
voir à la fureté du dedans, & rétran-Li-^ ' S) "doit Pour 
fordre y pourroit entrer ruranch« '« avenues, par où le dé-

Mais puisqu'il iJ n'v an i r* 
eonliderable aux Pais-Bas, -Sg J aqiîf puife faire de mai 
voye les Armées, qui les ont innn!u ,r n qui a toujours en. 
les armes Francoifes /demeuroient ààufes^7'^a^°- W « 
pas enfermées dans fes confins de ce Païs l Ii ? "°/°àoient 
flees du débris des Confederez -lit,£ A < qu aPrès s'être en-
yaume d'Angleterre : Elles nnurm dechargeroient fur Je Ro 
mes ravages, que lorsqu'elles v defrlTP rCndre & faire le mêd 
pourroient y fortifier kstZljvf * ̂  ̂Lf"XIK F™ 
Roy , dc forte qu'on auroir de la nei™ c!??uvan'cr ,cs Partifàns du 
ver Içs deffeins qu'ils ont <v , lK'nc dempecher ceux-là c>.icli(. 
chaines de la fervitude ou de h,l C Yertu' «ux-ci d'accepter les 
puis tant d'année! dependançe qu'on leur prépare de! 

Tout 
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cela étant pofiible, je conclus que la ch,.l"ur qùè le Roi 

. , grande - Bretagne a donnée aux armes de la Reine de Hongrie, 
glo ? efforts qu'il a fait pour la relever , après qu'elle fut prefque 
àà>, que £* fubildes d'argent & d'hommes qu'il a envoyé di-
.V

r"fffSen Allemagne, que les Traités qu'fi a fait pour en foute-
îl= 1 ^!res T Te. senereufe Pnnçefle, llmperatrice de tou-
Dle aL prlnrL ,0;," ° fens & la conffonçe Aviron, d'exem-
le conclus dis ie P us

t magnanimes Ôc feront la honte des lâches? 

Couronne d'AngleterreTnV»^!™ f C°Uté & q— 
& fair felnn Ue Li J , , ^ a pourtant rien qui n'ait ete projette 
cette! ov de Prnrf ^^âeladonne Politique, ôc particulièrement félon 
mïnt pour V VCUt ^on coure au devant du mal qu'on 
âoTnTrllrtT' & <iU'°n ri'a"cnde P»s -zu'il fa fie fon impref-
«on, pour le repouffer, quand il l'aura faite. 

dû envovp^.n"?!? à à davantage, que non feulement le Roy a 
les Alliées de ml emaSn' tlcs forces, qui ayent été capables avec 
ont fai^bfnn ïï A? • & tenir en échec les Francis, cimme elles 
de la formnr. I e ls. parce qu'en cette pofture la moindre faveur 
il ne leur Péril P°»rroit à àhec, & que dans un contrepoids 
coté des autres • fi", F • ' qu,ede &re tomber la balançe du 
*]U'il a prife wcc ÎfLT" "â°p lo"er " fr|nSe àu refolution 

rmnn m n • ^ y1 a préparent lurement lechéi: 
QuantïrA i™ 3 a'X Generalede laRepubliqueChretien 

deflein fixe & im3"ei on,n= P6"1 douter, que se n'ait été un 
Mettre fous le Imw "iC S ,ns '*,e^prit du Miniftere François , delà 
Etats ou'ellc n ,h C dépouiller la Reine de Hongrie de tous les 
w' e déoend nL ^>r. S- de réduire les Princes lie l'Empire à 
nité des Tirrr- «, n,e différente de la fujettion, que par la va-
chh1 ici fo m" Par'extérieur des formes. line faut pas rafrai -
contre U lik ed ou lou rente de tous les attentats de la France 
fuiras x. , crle Corps Germanique, des violences qu'elle lui a 
les / / îi68 ^huches qu'elle lui a drefTées depuis la mort de Char-
fln 

ne ut non P'us reprefenter tout ce que les François 
" LPris tantôt contre la liberté de 1 Election Impériale, tantôt 

C contre 
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contre les Princes S- Etats Neutres de l'Emoire Krt . j- ' ' 
£ n"£lnt£S qu'ils ont données au TrtitéT' VV f i 1?re,tomw 

Confhtti rions fondamentales de l'Allerrnm,, x, P'M'1C & aux 
par où ils ont taché d'entamer & d affoil.li?^ tous 'es endroits 
& de vigoureux. II faut feulement ni.'! r r" ^ reftoit d'entier 
toyable de l'Empire & des anoures n,?i '"uvle"ne de l'état pi-
ru.nc Toute' l'efpcrançe de^nà fa prochaine 
rage hem,que d'unPrinçe, qui véur nerS^T' llu c™" 
& au bonheur des armes d'une Reine, qui n'eft ^uvcr l'Allemagne, 
des chofes, & qui rend quelque fois facile ce oui f® fujette à l'ordre 
impo/Tible. • ^Ul apparemment étoit 

™ ««vuua uuja lemarque, qu'après les . jr*,T J ^ ^mme 
en avoit point, ou ils dussent vaquer avec nfS â/"e-nagne il n.y 
une plus grande montre de leurs forces „P j d'ardeur, & faire 

p r e v o y e n t  q u e  l e s  f r u i t s  q u i  f e  ^ e c u e i l l j ^ n t  d  ° c e » e ^  
feront pas mcdiocres, & que les avantages on? en Pfr t,on> ne 

Caufe Commune, ne feront pas de lefcrcs difonfr ™,nt 5 ia 

pour laquelle on fait la guerre Car outre m, i a 'a paix, 
soient plus !ong-tvms agir nuiflairTmenr ën Fl'ançois ne fau. 

3 ""-'gut; a laquelle juiqu'ici on 1friviilft ^ autre, 
& que les Princes & Etats biln intentionnésne\Jn~ pourrou former, 
per une fi belle occnfion de cha/Ter r,.„v L!i J °,'-ent Pas échap. 
leur Pais, & d'ôter le mélange de Nations & de V° la Cherté de 
qui le tachent & défigurent. mœurs étrangers, 

i; 577* ' #•*» 

"*• " <« %-»f AT£Téû;"nt£ 

neds 

pieds de leur Souverain. Les difficultés les pertes ne les découragent 
Point * IÛC SINGLE „ 1 1 / N I _ T :7, AU.-— 

r j u *• ' - —«'aujourd hui ; Uvu». — 
. Monde & l enchaînement des affaires de l'Europe ayant vou-
u,que le fuperbe édifice de ta Monarchie Univerfelle ne foit pas arrivé 
nu point de fa pei fettion Ôcque les efforts de la France en Allemagne 
oc en Italie euilent ete imparfaits en Vu ne & vains en l'autre; & n'y 
ayant point lieu d'efperer de rien faire davantage en des lieux, 
ou e.le s e(t cpuife d'inventions ôc de forces, & où elle a tant perdu 
B?£r j1 avoit rien gagné, ôc (i peu gagné pour avoir tant travaillé. 
F\inn rl 1*°* • rma inrenant de S 'appliquer tout entier à la deftru-

la Maifon d'Autriche . ôc à la conquête des Pals-Bas Au. 
deffhin, q 
imbarque 

r i* 1 • « 1 .—' vx n ici vunuucic v.c3 ruib - IJ ib au» 

.1 « (V\ j e.réveiller tout de bon le deffhin, qu'elle a jufqu* 
• p ai e dormir, de les reduire. Elle s'embarque à cette entre-

p 1 e, met la voile au vent. L'avenir nous apprendra s'il lui fera 
propice, ou non, ^ 

x nrir>^r^ y,a '0"ê tcms Que les Princes de l'Europe s'étudient 
ne rl n~er a France des obltacles & des barrières, qu'elle 
ne puillc rompre ou franchir aifément. Le Roy de la Gran-

font ceu^nnni RcP"b,Uque d'hollande , ôc la Maifon d'Autriche 
Mono r c h in S ""cent le plus efficaeemmenr les intentions 

quelque chofo à % f i'T Boui^on- Mais je trouve encore 
?uietqdes cri A rer de Ia Pnrc des Princes de l'Empire fur le 
m'one f'An.fS extre

c
m,rez où les a foires font tombées en AM«-

choles Dar ron? e^rrS & la Hollande ne peuvent pas faire toutes 
été une nerpfTïr'. fr i S o" auroient peut-être trop fait, lice n'eut 
Er-irs rU 1 c a à inévitable pour le bien même de leurs 
rrvÀlhptivo e. Elles ne peuvent pas feules divertir tous les 
mr i,;_r 9.^! Pavent arriver en Allemagne par le manquement ôc 
la HK T î te de ceux qui font plus in te relies qu'elles, Ôt pour 
Dein^r cluc's ccs deux genereufes Alliées prennent tant dc 
j, /r ^onl: tant de dépenfe. Dans le cours ôc la grande variété 

' cl,ui les ont exercé, elles n'ont pas même toujours pû faire 
lue veux qui ont reçu fes ordres oyenreté autfi heureux à les executer Ôc 

C 2, mettre 
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mettre en oeuvrenn>n»e « • , 
ft» & à en dreffer le plan. m^Î ,priKjçnt« * en fiire Je de5 
^9u« incroyable aux fiecles à venir \ m,ervcille> qui paroirrj 
rayons de la Gloire de George II. & dn r°' Un des Plus beaux 
Pi ovmces Unies, que par leur fWfr C-ouvernement préfentdes 
puiflànce ils ayenr relevé ch-v w Par ^ur courage & nir leur 

toâKtïïs." à AEssu,rî 
Peutétre m'obie^era.r.nn .. . .  

lande mon raisonnement étoit fans*Va RcPuClique d'Hof-
«yant pas fait paroitre la à-à ^ Françe n'en 

ye f1Trer
gUm'e' à» qu'au contraire le Rovv'rh commen«menr 

«le rarre rort aux Hollandors I...... „ y 1 - Chrétien, bien Inirr 

eux r°Ae 'l0ri0nS> devou,oirrotretcnïrunemr7ellé-de temsentems 
& i |wP?Tolr «vec un véritable ZeE L r ^ 

î. ! mc
/
CI"ec <lc Jeur commerce Là <ucr • ftrrere cle leur pais, 

çe fait réellement la Guerre à h R< n. m Je repOrfds, que fa-Fran 
couvrant fes hoftffités mïmj duto^T' A"' la '«dedarer "n 

vant 3rU LCv°y de FranS= 2 rompu & mrimé? T* * P'US lin* 
hnH„' • ?'n' Ypres' Knock, &]• urnes £ „ l"Ban'sfe> enenle-
but ons Juf dans le Pa,s de VV,i« r,?/" Ievant de» contrr-
font empare des Batimens Holiandoif' J, ar™reurs François fe 
rent de bonne prifè. A annl r s' rs Amirautezles decli 
les protections, fi dans le m^ Wutts Jes lances, mures* 
qu un, on lui fait l'inKà Iz à f/.à, L?'°» 'es donné* qati? 
de Ja fov publique & c* tenfible. N e(Kce nac là' f 

France ne ̂ TaCmerreZ" * Creduli'é 6- f« voiàs^« 
pretend pas garder un pouce de terre" & ft e"'e né 
ira Par Çuel Broir vient ell» n ' Vme e 3 protefté rnnr 
Eft-ce en vertu de fts Traités avec P"r,rre »"X Pais JJas. 

,ement le prétexte le plus ihr;> A , n e Bavière ? Ce firoir 
ni droit, ni prétention fur ces Pr

m°^C' '» àviere n'avanr 

âV.^hsv'-
duite 
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duite de la Françe tant par rapport aux Pais Bas qu'aux Provîntes 
Unies, elle reliera toujours contraire aux Traités , au Droit de 
Gens, & par confequent impardonnable. 

Il faute par tt aux yeux de chacun, que ft la Patience de la Ré­
publique (e lafibit enfin jufqu'a déclarer la guerre à la France , il 
n'y auroit rien de pins jufte. Car fa conduite, dit un Ecrivain fpi-
rituel & de bon fens, * eft un commencement de querelle, qui met ld 
Republique en droit, de faire à cette Couronne une guerre très-légitimé j 
On peut même dire y qu'elle fetnble vouloir l'y forcer par quelques raifons 
de cdnvenançe { \ invafiort de la; Barrière, la prife ôc confifcation des 
navires maichands) qu' d ne ferait pas difficile de deviner. L'AmbafFa-
aeur de Hollande à la Cour de Versailles eft obligé de fe plaindre 
continuellement des excès que commettent les Armateurs François 
conrie les tu jets de la Re publique, & la reponfe qu'on lui a donné, 
piouve fufîifemment à quoi les Etats Généraux doivent s'attendre 
de la part de la Françe. 

Mais il ne fuffit pas , qu'une guerre foit jufte, il faut aufîî qu'elle 
î?!5^îeeuaire & inévitable. Si donc ces fages Républicains ont 
clitterc juiqualors, de condefeendre aux sollicitations de leurs Al-
i V '^c Porrer conformément aux Traités leurs armes au milieu 

1 i1 rançe, ce n'eft pas faute de légitimité ou juftice de leur eau le, 
mars par un motif de la Politique la plus profonde. Ce n'eft pas 
à moi a entreprendre de relever ce myftere, & de lever le voile 

une c jofe que la Prudence de ceux ,qui gouvernent, veut être ca-
c lee. 11 y a aux matieres d'Etat des endroits auffi dangereux pour 
e. pan^hers qui en veulent parler, que les bancs & les écueils 

A,iîr°nq P^îrce"x5ui navigenr, & pour eux les motifs de la Con-
e es âges Princes ôc Etats en plufieurs chofes doivent reffem-

er aux racines des arbres qui font couvertes & invifibles, pendant 
qu on voit le tronc & les branches : ou aux vertus des Cieux dont 
nous ne connoiffons pas la nature, bien que nous en fentions les 
•nets, oc en admirions la PuifTançe. Aufti il ne faut point douter 
que les Etats Généraux n'ayent eu de grandes raifons , de s'appli­
quer, comme ils ont fait, à la guerre, bien que ces raifons ne foient 
pas connues de tout le monde, & que les vifées qu'ils ont eues de 
se cote, n'ayent été fort jufte-., quoi qu'elles paiïent la portée de 

• l'Epilogueur, C Z làkL 
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nôtre vtie, notre vtie. Outre ce qui en D,mir „ , 
chacun, qui eft de conferver leur com qi" t0mbe fous k fens de 
.f0 tout le profit, qu'ils partaient ™™,7" entier- & d'en tirer 
Us y ont peut être encore été nom! ';de,?nt avec lesAngl0,s-
cette prudente Maxime de Polifia,,» par ,d autres intérêts, &P4 
prennent quelques fois ja Loy de ceux*3 n VCUt',q"e ,es Grands 
pour fe garantir d'un mal encnr* qui ne Ie font pas ranr 
ce qui s'eft parte depuis cueT°e ?! graml p-àne S 

General, & même fur le Commandemem^1 T Gouve™fment 
fes, dont quelques Provinces vouloient fiit Ho,1=ndoi-
du Prinçe d'Orange Les Flaman" font de . "àe aux mérites 
plus jaloux de leur liberté; Et oui A,> /; J toutes les nations les 
& profonds deffeins, que fo,m?leR'0 IV" fu'ets des grands 
il ne prévoit, que s'ils font tous auITi hl ançe fut' -e païs ]/) 
projettes, il pourrait arriver ciuelnnl 1"*' tJU'i,s font Renient 
ie glorieux dessein de la MonarchiJ dEum" pi'opre à fàvorifer 

Voyons un peu, quelle cfth A • 

aux CantonsSuiffes. Silen eft ainrt, comte des*'l3??rimcepar "pporc 
ont voulu fa.re' accroire, que les Co^s de Ve.7V^eulier5nous 
avoient dressé un Plan fecret, tendant an L , fa,l'es & de Madrid 
les Republiques en Europe, la Suirte ne doft"^," 'de "mes 
tendi e à un meilleur traitement que les autres H ar'ramemerir s'at-
ft n y avoit point dans la Chrétienté dc Narinn ^rqu'âutras fois 
plus redoutée que celle 13. La diver/ir/. H D r ? US belliqueule ni 
travaillée, ne l'a pas affoiblie en la ditifanr' af"??*'qui l'? depuis 
& alrete tout dans le monde, n'a encore ' c t,l ',TIS > qui change 
vigueur, ni rien diminué dé f» vnm/r/ àchedefg prem ere 
li dans les conjonéhires préfentes elle faft^hoifi Hcureufe, 
venable pour maintenir fa liberté. e parti ,e plus con-

des Etats de l'Autriche^antériror^fc funout^'3/^111^1 a , invafion 

engagemens envers la Maifon d'Autriche" " : ."««ure qu'a /es 

guanT pour les Suisses eft que la Fr»n j P,omt 'e plus intri 

penetrer 
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pénétrer en Italie, avec intimation, que fi ce partage n'eft point accorde 
amiablement, on fera tout pour fe le procurer de force. 11 n'y a pas eu 
depuis plus d'unSiecle des conjonctures aufE critiques pour le Corps 
Helvétique, que celles d'à prêtent. Mais quelque chofe qu'il en pu i île 
arriver, le moyen le plus fûr efls de réfufer ce passage, & en cas qu on y 
Veuille aller de forçe, de s'y oppofer auffi de toutes fès forçes. Le mo­
ment eft arrivé où il faut qu'on s'oppofeà l'aggrandifTement injufte ôc 
de mesuré de la Maifon de Bourbon, & qu'on empêche les usurpations 
qu'elle projette de faire de tous cotés, La Loi des contraires veut 
qu on accoure aux lieux, ou elle veut faire fes principaux établitTemens, 
& qu'on aille rompre fon travail ou doit être le fort de la besogne ôc le 
gros de l'oeuvre qu'elle médité. Or on ne peut douter que presque 
dans tout le cours de cette funette guerre, qui devore l'Europe, ces 
lieux n'ayent été l'Allemagne & VIta'ie, deux pays , dont la perte en-
traineroiu indubitablement celle de la Suisse. 

Difons maintenant, quels ont été les fruits que l'Empire a recueilli 
de la defenfe heroique de la Reine Hongrie ôc de fes Alliés, ôc quelle 
fera la moisson de ceux, qui ne font pas encore mûrs, ôc qui ne peu­
vent tarder de l'être. Perfonnene peut certes douter, que les premiers 
ne foienr fort grands. Le Traité de Nimphenbourg nous apprend 
fuffifamment ce que nous aurions eû à craindre, fila victoire des ar­
mes auroit panché du coté de la France. Le fort de l'Autriche anté­
rieure, que la Cour de Versailles garde en confequençe de ce Traité, 
nous en donne un exemple a (Fez clair. Le cercles Neutres de l'Em-
pne , que la Françe in fuite d'une maniéré direftement contraire au 
Droit des Gens, trouvent à l'approche des Armées Alliées un fecours, 
qu us ne de voient pas attendre de l'Empire même. Les Villes Impé­
riales, la liberté desquelles commençoit à chançeler, reprennent 
courage en voyant arriver leurs defenfeurs. Les Evechés, 
qui étoient menacés d'une fecularifation , n'ont plus rien à re­
douter depuis que la Reine de Hongrie avec leurs Alliés a fait 
voir leur éloignement pour un pareil dessein. Les Grands coupa­
bles n'ont plus d'afyle pour leurs fautes, ni les Mecontens de 
retraite, pour y aller former ou mediter en feureté de la brou il-
lerie. Le Roy d'Angleterre à l'imitation de Dieu a tiré le bien du mal» 

à tel-
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tellement réuni à fon service ceuxnni • 
ont depuis travaillé inutilement à fes devine ^)ief\t, lravÇr(e, qu il# 
avec Je refte de fes Sujets à lui acquérir H ' conjointement 
parer des triomphes. Et pourquoi'? pni 

S
i
V ?iref3 & à lui pre-

devore, â pour rompre les fers que h,? r eremdre lc fe" qui nous 
l'Allemagne. ^ 0n f°rg'e pour l'Italie ôcpour 

une des fuites Scùreufes d^T^up^f^duT5 PpPare » co,nme 

"e le faunons certes affcz bien comprendre du™ ?ran^is: Nous 
guerre qui nom exerce, & il faut que cefoitlap-- "'àurde la 

p"-1"' , .f alors<3ue nousconnoitrons par exne n°US'e 

5e'"e de Hongrie n aura kit dans les ful,ven^onsTl rÇe ' 9UC '* 
Ja neceflite de (es affaires la force dp ri m,, A > à les fecours que 
un bon Pere de Famille , qui ne demnVr ̂  Çe"P,e> Mue comme 
pour le refaire mieux qu'il n'étoit & d» Zlen ^ Maifon , <me 

à que les bienfaits dont elle délire de 4I'chlj.c^ure plus belle; 
bieront à certains fleuves, quSr c^ " fesSuje*> refiem! 
la terre, n'en resserrent que pour n'y iam9ieP°UI que,(lue îems dans 
toujours fur là furrnce. P y J3mais outrer, & pour couler 

auffl guerriereCque iaR^^iTleTo^o? <?>P8rP,rinceire 

ce qui n'eft pas ahfolument impolEble noin u "f'^Prendre tour 
qui a la Prudence de conduire ce o raAd dT <îu,|foitneceff,ire; 
tir tous les Projets d'une Monarchie dliuro^."!,' r anean-
remedes doux, où il eft dano-ereux ilT <U rr- 7 aPP!lqueries 
aller avec la perfuafion&l'adrdre, où il eft mTr f V10,ens' & 
la forçe & la contrainte: qui a la " malaifc d arriver avec 
lufqu au bout, & de ne demeure? £iT? ̂  Çouflir ce"e âire 
a fait tant de fois: à ne fe rebuter L ? chcmin> comme on 
tems, ni par la difficulté de l'ouwaee n? ^i'3 '°n8ueur du 
que lui font les ennemis, ni par les flrA*,,; pai ?PPoiitions, 
pourraient fufciter les aftres : qui a enfinTn c°ntrair« que lui 
tirer fur fes entreprîtes, & faire dcfcenlL ̂  piet'' P°ur ar­
du ciel, fins lesquelles tous les efforts H i?' arrtles 'es faveurs 
puiffatis, & tous leurs deffeins fteriles. $ deviennent >m-

De 
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• De tout ce que j'ai dit touchant la Monarchie Univerfelle de 
l'Europe, pro,ettée il y a long-tems dans le Cabinet de la Cour de 
Verfaille's, il eft aifé à conclure, que ce Puissant Adverfaire, que 
toutes les Princes de l'Europe ont à combattre, à toujours fait état 
d elever la grandeur où il afpire, fur deux Machines, La Forçe & 
/'Artifice, à cette derniere, quoi que plus immatérielle, ne laisse 
pas de remuer quelque fois des fardeaux, & de renverfer des masses 
qui font inébranlables à l'autre. J'ai remarqué que les Alliés ont dé­
concerté le grand dessein de ia Monarchie de la Maifon de Bourbon, 
fous lequel eft nécessairement envelopé la ruine de la Maifon d'Au­
triche ; Et qu'après ce merveilleux événement on ne fauroit rien 
dire de li avantageux de Hauts Alliés , qui ne fort au dessous de leur 
gloire, & que la Rhétorique n'a point de figure, ni l'art de Sophi­
stes de hardiesse, qui puisse egaler la grandeur de ce fuccés. Tout 
ce que j'ai avancé par rapport à cette prétendue Monarchie eft une 
peinture dont les traits ne font pas fortis de mon invention & de 
mon caprice, mais qui ont été empruntés de l'Hiftoire, & dont 11-
talie l'Allemagne, la Hollande & l'Angleterre fournissent des Origi­
naux certains & indubitables. D'autres pourront ajouter ce qui 
manque à cette befbgne, & finir la peinture que je n'ai qu'ebauchée. 

Il me refte encore de faire quelques reflexions fur la conduite 
que les Princes de l'Empire Allemand ont à prendre pour s'oppofer 
de tout leur poffible & conjointement avec les Alliés aux Projets 
énormes de la Françe. 

Les Jurisconfuites recommendent fort & avec juftice cette Ré­
gla : Qu^il vaut mieux prévenir à temps, que de fe venger après le fait. 
Tant que le vaisseau eft fa in à fauf, il faut fe hâter de prévenir fa 
perte, mais desque les flots l'ont fracassé, on travaille en vain. Il 
n'y a qu'une violençe injufte, qui puisse fournir à la Françe les mo­
yens propres à obtenir ce but odieux auquel elle vife depuis plus 
d'un fiecle* C'eft donc la defblation de l'Allemagne, qu'il faut pré­
venir avant qu'elle s'aeheve. Il faut penetrer jufques dans le fein 
de fes Caufes, & conjurer la tempête auparavant qu'elle éclate. 
C'eft un fujet fuffifant des fecours que l'Empire peut exiger de fes 
Ele£teurs, Princes & Etats, & la raifon qui les force de mettre en 
pratique cette dure à trifte Loy de la confervation , qui veut 

D qu'on 
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mon chaiîe & flnVln * 
moindres. ' 9 n dlverriiïe les oln* 

l' A i l  N ° U S  v°y°ns ie Partir . êunds maux par jes 

• • wtiresiteï »•«<!...« * 
- sesto^4R^»jtesf 

par la memo„e de fe forç«'^Ue,1,eux & ̂  non 
dont il eft revenu, 0„ 'w ' dont il s'e'ft relevl"^ m'1,s e"core 
reputatioB& de mérité & r Ie' de olfr foibleiTes, 
remment eft invincible n 

C0Uni d une grnndP
e v'e"s Cheft de 

cnr, que Ja force des nain ^ nari*ête pas comm U!^nçe, app*. 
' "'éteint pas fictifS fondUes precipS °n ve", un t<£ 
ciîarraché ̂ gU1rJf-:f' i .Un grand feu nnp i nc monrag-ne • & 
/«rend fi p 

l'Arbitrage dans toute '£? bie' qu'elle confm "es,aFrance 

rSit, p"«™ïn s™™ "5 
République Chrétienne ° 'f*.r,ent P™ au & 
ioir perfuader, ouele hi» , " i" Pas aftiz de^U,-- P Judlce de Ja 

une pareille vertu On jPourroitpeut-être inr^ Pour me vou 
mens eftprefqué nene^f n^,m J'e vois que a c0r?'''er à "«Ecri» 
« défaire & de

q
s « 'f^11 >' a encorebienZPam, dcs 

Bourbon. eblcs - d-ffiper qui font favorabÈ^C5'1,nte*"en$ 

On a cherché de I',m 1 àiion de 

pire f Et dé'peur^uffi"111 de iaïiberté de' «'fec 
S°uverajnercî & enivré q,Ut'/^Ues uns de ceux ci enfl ̂  de J'Em-

_ pae  ' Jl  wur établir des 
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bornes, qui temperent la puiffance des uns & des autres : qui tien­
nent entre eux l'équilibré nu point où il doit demeurer, & appor­
tent le contrepoids neceffaire, afin que l'un devenant trop fort n'em­
porte ôc n'enlève l'autre. 

Ce font les limites que la Françe a Couvent voulu démarquer : 
c'eft ce contrepoids qu'elle a plusieurs fois eiïayé d'orer, & de ruiner 
cette excellente harmonie , en la confervati©n de laquelle confident 
principalement le bonheur de l'Allemagne, & le falut de l'Europe. 
C'eft aufli ce que la Maifon dc Bourbon s'efforce plus que jamais de 
faire depuis quelques années. C'eft où elle va à voiles ôc à rames, 
comme l'on dit. C'eft la grande œuvre après laquelle elie travaille, 
laquelle (i elle pouvoir achever, comme quelque fois elle n'en a pas 
cte loin • Il ne lui fevoit pas impollible, de changer les Royaumes en 
l rovinces, & de faire éclorre avec le tems la Monarchie, dont elle a 
conceu le deflein depuis tant d'années. 

Pour finir cette matière, j'ajouterai, que ce (èroit une chofe 
bien étrange & fort injufte, que les Etats de l'Empire étant fi interefïes 
comme ils font en la liberté de l'Allemagne, & y ayant tant à perdre, 
Y vouluiïent demeurer toujours des fpcdtateurs immobiles de ce cjui s'y 
paffe; qu'ils voulurent en repos lai rte r toujours travailler les Allies 
a l'œuvre de leur falut, & ne rien contribuer à l'avancement de la Paix, 
Ôcàlaftru&ure du Temple qu'on lui prépare, que des raifonnemens 
oilifsj que des fouhairs fupurflus ôc des offices fans effet. 

Le moment eft arrivé, où nous pouvons efperer, qu'ils n'é­
pargneront rien pour faire en forte que l'Empire fe reduife à fon pre­
mier ctat, Ôc fous fon ancienne forme : que ce qu'on y veut rendre ab. 
lOiti & Monarchique, foit retranché tout à fait, ôc que tout fe gou­
verne en Allemagne félon les Loix ôc les Constitutions déjà établies, 
? Jp0n Par l'ambition ôc les caprices de ceux qui fe veulent mettre au 
de (Tus de ces barrières ; Afin que par le rétabliflcmentde ce bel ordre, 
oc par l'obfervation des chofes qui le doivent maintenir, la paix qu'on 
veut donner au monde, y vienne avec une entiere fureté, ôc que le fou-
venir des maux partes dont on ne craindra point le retour, ne ferve 
qu'a augmenter la douceur des biens préfens qu'on n'aura pas peur de 

Nous 



* * r 
yj * ( 28 ) * * 
JNOUS tQQc/iiiii * ' * 

K-êîSMWîê-B-
Paixdcim"1' LO"'U',on - & de ec'cin '."""'Pkines de^id,elfes' "f "'cnt au 

«'™d',u^Ch""rol,£"PecftplZ* 1î ^"bientôrd" 

pi--, &tea^rc$^r ihRein=d=H„nCTic& ,, «"»«».=d,tog.tens 

Knclinnio/ J a S rcj ^Pâo,?. „* ,'™'0"'ric" leursZch P°m'cc 

pourtant eu ni us Hc „ r ,1 Cine  ait de a uni • tnent  qu'elle tnmi i • 
'"««d», aPpro& & 
«™l,& plusk , ' 'l,,,U«(f|,i:Lj:tl,m»»ia à',' ,'",'1Jima-ï 

£̂5SB 
reflortâ de la Poln-lr. P01'it douter r,, , ,, ccgui leur 
1"= chacun des AiTel' p.ourn-'d""'= l„s tvouhit î!-fon dc Bourbon ner -
"°«ve plu, foiWc ''«PJ». en f=n particulier 1^'», ' *»P.,x tS*tous ---
«mrairej u eft a,5fi " *îu-1nd Elle lw d" Corps de l'A f1  afi" 
«"trépied decerte M '•r' f1"'' P01"'fe «iWrir d ' Wqu4™ -i-
K«nd uûgedms Jcs /ff'f0"? ̂ e mettre en pratioii 1 î" *c™cni*l^promette le 
Pcdiîlunir jamais aiiesduinonde Il f„',r J c 1 P°.vticsConn-nV ' éprendre le 
derscomme un n-i T ' C^Jltcr toutes les propoftti C rous *cs Alliez il r r\ elî de ft 
'kn%andom""rPM n.*Suifé qu'on £arn°&°m' S"'on '''Urfo,Îst Juc.™' d- ne 

Generak '  ̂  <** à B-àn. 
mSU-dJ= *^oùî«„mp'ftd,t'„nt 

• f / i v  

^«"3-Vy / jT/P 
Yx , 

3hro Thmftirstl. Durchlmicht 
V V N  Ger i l  

bewogen 

mit 

3bvo Konigl. Rtljejtât 

t)M RllMrlz itttô 

âu machen. 
lut 

17 45-


